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La question ne le fait pas trem-
bler, seulement sourire avec gour-
mandise. «Exécution demain à
l'aube. Vous avez droit à un der-
nier repas. Que commandez-
vous?». «Un cassoulet, répond-il
les yeux brillants. Avec une saucisse
à l'ail, un confit de canard, une sau-
cisse de Toulouse, du lard... Et
comme boisson, ma foi, autant en
profiter, le meilleur: un Pé-
trus!»Tout est dit.
Didier Port n'est pas homme à

«revisiter» les grands classiques
de la cuisine. Il les prépare, avec
amour, un point c'est tout. Et sur-
tout, sans tricher sur les portions
ni les proportions.
Ce Lorrain de 51 ans, établi au

Luxembourg depuis plusieurs dé-
cennies, a jeté son dévolu il y a
bientôt trois ans sur l'établisse-
ment d'Hesperange bordé par l'Al-
zette et le parc de la localité, à
l'ombre du château.
A l'arrière, la grande terrasse du

Jardin Gourmand offre un cadre
propice à ceux qui veulent couper
leur journée de travail, comme à
ceux qui veulent profiter de la
douceur d'une soirée d'été. Qua-
torze personnes travaillent dans

l'établissement, et le patron, se-
condé par son épouse Sylvie, garde
jalousement sa place aux four-
neaux.
«Mon métier, c'est cuisinier. Bien

sûr, j'ai appris le reste sur le tas,
mais je ne quitte pas la cuisine. J'ai
toujours aimé la bonne cuisine. Ma
mère nous préparait de tout.
C'étaient des plats différents tous les
jours. Et le vendredi, poisson. J'ai

ainsi pris goût tout jeune à la sau-
monette, au mulet, à la lotte...»
Ses madeleines de Proust ont des

parfums de l'Est de la France: tarte
à la mirabelle, pomme de terre rô-
tie. «Mais je ne fais pas de tarte au
restaurant, c'est un peu passé de
mode.»
Son fonds de commerce: la cui-

sine bourgeoise, généreuse, à la li-
sière de la cuisine familiale, avec la

patte du chef en plus. «Le terme
"gastronomie" fait parfois peur aux
gens parce qu'il évoque des portions
peu généreuses, ou des expériences
pas toujours concluantes. La cuisine
moderne explore parfois un peu trop
loin. Le moléculaire, tout le monde
en est revenu aujourd'hui. Le tout
végétarien, c'est une hérésie parce
que tous les gens ne sont pas végéta-
riens... Ils aiment bien manger les

classiques, que l'on trouve de moins
en moins. Oui, ils aiment les tripes
et la tête de veau. La réinventer ne
me paraît pas très utile. J'aime bien
faire de tout, dans le respect des tra-
ditions. 95% est fait maison ici.»

L'autruche, une entorse
Ne pas faire d'expériences ne

veut pas dire être hermétique au
changement. «Les produits évo-
luent. On a vu apparaître l'autru-
che, que j'aime bien cuisiner, mais
qui se fait rare pour le moment. Par
contre, je ne suis pas trop adepte du
kangourou...» Cela, c'est pour la
petite touche d'exotisme. Mais Di-
dier Port reste fidèle à la chou-
croute, aux magrets, rognons, cor-
dons bleus, aux belles pièces de
viande ou de poisson.
La France, il n'y retournerait pas.

Il aime cette clientèle luxembour-
geoise qui, si elle est exigeante, est
aussi connaisseuse. «Ce qui est
bien au Luxembourg, c'est qu'il y a
un choix énorme de restaurants, de
toutes les nationalités. Si vous n'en
aimez pas un, c'est tout simple, vous
allez ailleurs. C'est vrai aussi qu'au-
jourd'hui, les gens boivent moins
qu'avant. Qu'on préfère un expresso
à un pousse-café. Mais comme nos
marges ne sont pas calculées pour ga-
gner beaucoup sur les alcools et
moins sur les plats, il n'y a pas trop
d'incidence.»
Ah, les repas d'affaires d'il y a

trente ans! C'était exceptionnel.
Mais c'est une époque quasi révo-
lue.

THIERRY NELISSEN

Didier Port n'a pas
l'âme d'un petit

chimiste: il cuisine,
purement et
simplement.

Un cassoulet pour la route
Les maisons de bouche: le Jardin Gourmand, à Hesperange

Nous sommes dans la France de Louis
XIV. Le roi lumière a, dans son royal cachot,
un homme qui n'en finit plus de faire parler
de lui. D'aucuns ont voulu y voir Henry
Cromwell, Molière, le mousquetaire d'Arta-
gnan. Ou même le frère jumeau du roi.
Alexandre Dumas a renforcé cette légende
dans son roman Le vicomte de Bragelonne,
avant d'être relayé, dans Le Masque de fer,
par Marcel Pagnol en 1965.
Une chose semble néanmoins certaine, le

masque de fer a bel et bien existé. Une riche
production épistolaire de l'époque ainsi que
les registres de différentes prisons ne laissent
aucun doute là-dessus.
Aujourd'hui encore deux thèses principa-

les s'affrontent quant à l'identité de
l'homme au masque de fer. Pour les unsn, il
s'agit de Nicolas Fouquet, le surintendant
des finances de Louis XIV. Pour les autres,
ce serait Eustache Danger (parfois écrit
d'Angers ou Dauger), le valet de Fouquet.
Le mythe commence très tôt, à dire vrai

dès que le masque de fer est aperçu, c'est-
à-dire au XVIIe siècle. Les thèses Danger/
Fouquet se télescopent forcément. Tout dé-
bute lorsque le surintendant est condamné
pour péculat et lèse-majesté. Il est banni du
royaume et emprisonné à Pignerol (au-
jourd'hui dans le Piémont). Son rang lui
permet de bénéficier de la compagnie de
deux valets. Trois personnages qui sont en-

voyés à Pignerol en 1664. Officiellement,
Nicolas Fouquet y meurt en 1680. Ce qui
l'écarte pour les tenants de la thèse «Dan-
ger».

Pas vu, pas reconnu
Car après Pignerol, l'homme au masque

de fer séjourne d'abord à Exilles puis sur l'île
Sainte-Marguerite à partir de 1687. Lorsque
Voltaire publie en 1751 Le Siècle de Louis
XIV, il conte qu'on «envoya dans le plus
grand secret, au château de l'île Sainte-Mar-
guerite [...] un prisonnier inconnu». Lequel
porte un «masque dont la mentonnière avait
des ressorts d'acier, qui lui laissaient la liberté
de manger avec le masque sur le visage. On
avait ordre de le tuer s'il se découvrait». Se-
lon Voltaire, «on ne lui refusait rien de ce
qu'il demandait». Cet inconnu serait Eusta-
che Danger. «Le masque de fer était un
homme qui avait tous les secrets de M. Fou-
quet. Or, pourquoi des précautions si inouïes
pour un confident de M. Fouquet, pour un
subalterne?»
D'aucuns supposent qu'avant d'être au

service de Fouquet, Danger servait Hen-
riette d'Angleterre, belle-sœur de Louis XIV
et sœur de Charles II, roi d'Angleterre. Au-
rait-il appris que Charles II voulait se
convertir au catholicisme dans une Angle-
terre protestante? Mais pourquoi ce mas-
que? A cacher le vide, le néant du person-
nage pensent certains.
Mais pour les défenseurs de la thèse Fou-

quet, c'est bien simple: Si le prisonnier ne
pouvait être vu, c'est qu'il ne pouvait être re-
connu. Ils imaginent donc que la mort de
Fouquet fut une mise en scène. Selon eux,
en 1680 c'est Danger qui meurt et non Fou-
quet. Et c'est bien le surintendant qui se re-
trouve sur l'île Sainte-Marguerite. Le geôlier

de Fouquet et du masque fer, un certain
Saint-Mars – qui passe par Pignerol, Exilles
et Sainte-Marguerite avant de devenir gou-
verneur de la Bastille à partir de 1698 – dira
qu'«il y a des gens que le public croit morts et
qui ne le sont pas».
Etait-ce pour donner du sens à sa tâche in-

grate – s'occuper exclusivement de ce pri-
sonnier qui n'était finalement qu'un valet –
ou bien l'homme au masque de fer était-il
bien Fouquet?
Les tenants de la thèse Fouquet pensent

qu'il a rendu l'âme sur l'île Sainte-Margue-
rite entre 1691 et 1694. Pourtant l'homme

au masque de fer lui survit… Dans le registre
de la Bastille on peut lire: «Jeudi 18 septem-
bre 1698, à trois heures de l'après-midi, Mon-
sieur de Saint-Mars […], a amené avec lui
dans sa litière un prisonnier qu'il avait à Pi-
gnerol, lequel est toujours masqué et dont le
nom ne se dit pas.» Et enfin: «Lundi 19 no-
vembre 1703, le prisonnier inconnu, toujours
masqué d'un velours noir qu'il gardait depuis
longtemps, s'est trouvé un peu mal hier en sor-
tant de la messe. Il est mort aujourd'hui sur
les dix heures du soir, sans avoir eu une
grande maladie.»

OLIVIER TASCH

Les énigme de l'Histoire (1): L'homme au masque de fer

Fouquet et son valet

Beaucoup de fantasmes
autour de cet étrange

personnage dont on ne
connaît toujours pas

l'identité avec certitude.

Qui se cache derrière le masque?
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«Le terme "gastronomie" fait parfois peur aux gens parce qu'il évoque des portions peu généreuses»


